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L a culture wolof et l’islam ont marqué l’évolutionde la jeune nation sénégalaise depuis l’indépen-dance en 1960 1. Dans l’histoire politique et sociale
wolof, les notions de hiérarchies et de « castes » fondées sur
une endogamie s’appuyant sur la pureté du sang et la spé-
cialisation socioprofessionnelle sont bien marquées. Cette
tradition culturelle wolof est de nos jours considérée dans
les milieux sociaux marqués par la modernité comme une
pratique dépassée ou anachronique. Mais elle reste encore
fortement présente dans l’imaginaire et les pratiques popu-
laires. Au cours des cinq dernières décennies, l’historiogra-
phie de l’Afrique de l’Ouest s’est évertuée à ennoblir les
griots. Les griots : journalistes d’hier, communicants d’au-
jourd’hui ? En interrogeant leurs fonctions et le rôle poli-
tique qu’ils jouent dans la société sénégalaise, nous
participons à une histoire et une anthropologie du journa-
lisme au Sénégal.
Dans les « civilisations de l’oralité », la parole joue un rôle
important, ce qui explique la prépondérance des griots, consi-
dérés comme les « maîtres de la parole ». Chez les Wolof, la
fonction de griot est atavique. Celui-ci fait son apprentis-
sage de façon orale auprès de parents ou de proches et
opère dans une société où sa fonction et son statut social
lui donnent la capacité de jouer les rôles de généalogiste,
de porte-parole, de conseiller, de diplomate, de médiateur,
de laudateur, d’interprète, etc. À l’issue de cet apprentis-
sage, il n’y a pas de cérémonie de consécration. Les griots
spécialisés dans la parole et connus sous les termes de Sabb-
lekk et Baw-lekk dans le vocabulaire wolof, constituent l’un
des trois groupes formant la catégorie sociale des nyeenyo 2.
Les griots ont été les leviers de la production historique post-
coloniale, la source essentielle où se sont abreuvés les histo-
riens africanistes de l’ère des indépendances cherchant à
rompre avec les paradigmes et les certitudes de la bibliothèque
coloniale 3. Pour l’historien Boubacar Barry, le griot assume
une double fonction dans les sociétés sénégambiennes :
« Rompre le silence et l’oubli et exalter la gloire de la tradi-
tion 4. » Aussi sont-ils « la mémoire des hommes 5 », « par leurs
voix et les instruments qu’ils ont imaginés, ils furent les
démiurges qui bâtirent ce monde et ses seuls témoins 6 ».
Dans leur recherche d’une nouvelle identité, les « maîtres
de la parole » se définissent de plus en plus comme des
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Avant l’arrivée des colons, dans la société sénégalaise, vivaient les griots, maîtres de la parole. Ils détenaient la
mémoire, l’art de raconter l’histoire, l’art de conter les mythes, et la lourde charge de la communication politique du
chef de la communauté pour laquelle ils travaillaient. Que sont devenus les griots dans une société d’information ?
Ibrahima Sarr et Ibrahima Thiauw observent comment les griots sont devenus journalistes.
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de médiateurs 8, proche de celle qu’exercent aujourd’hui cer-
tains griots journalistes. Cela explique leur rôle important
dans la communication politique dans les États de la Séné-
gambie. Les Sabb-lekk contrôlaient l’opinion publique et
monopolisaient l’information 9. Ils avaient pour tâche, au
cours des assemblées, « d’exprimer les opinions de personnes
ne pouvant le faire elles-mêmes par timidité ou à cause de
l’importance de leur statut, surtout quand il s’agit de remer-
ciements, de louanges qu’elles veulent adresser à d’autres 10 ».
Comme les Ñoole, ils assumaient aussi, dans le régime monar-
chique, le rôle de porte-parole publics des souverains et des
chefs pour « faire entendre de dures vérités, transmettre des
opinions désobligeantes à des personnes ou des groupes 11 ».
Même si les griots n’ont pas assumé le rôle de « journalistes »
dans les États wolofs sénégambiens (la base du métier de
journaliste repose sur la maîtrise de techniques d’écriture
et de hiérarchisation des informations), la fonction de relais
de l’opinion assumée par les Sabb-lekk ou celle de dénon-
ciation remplie par les Ñoole ne sont pas sans rappeler celles
de contre-pouvoir et de « vox populi » revendiquées par une
partie de la corporation des journalistes.
Après la conquête française et l’émergence d’une nouvelle
forme de communication favorisée par le développement
de la vie publique dans les Quatre communes (Gorée, Saint-
Louis, Rufisque et Dakar) et recourant à des médiateurs et
à des canaux plus modernes, les griots de l’espace séné-
gambien ont vu leur puissance limitée parce qu’ils ont perdu
le monopole de l’information et le pouvoir de manipulation
de l’opinion publique. Cette fonction va être dévolue aux
animateurs des journaux d’opinion, qui ont essaimé dans
les Quatre communes. Cette nouvelle situation des griots
s’explique en grande partie par leur provincialisme linguis-
tique, autrement dit par leur non maîtrise du français, langue
utilisée par les médias de masse dominants à cette époque,
c’est-à-dire les journaux d’opinion, qui se faisaient l’écho des
mutations politiques, économiques et sociales de la colonie
du Sénégal. Le griot n’évolue plus dans un cadre de rela-
tions interdépendantes avec l’élite politique autochtone et
la nouvelle administration coloniale.
Il a fallu attendre l’indépendance du Sénégal pour assister
à la reconversion des griots avec leur incorporation dans la
classe des journalistes. Ils sont recrutés comme animateurs
« communicateurs traditionnels » par opposition aux com-
municateurs modernes que sont les journalistes. La plupart
des griots, qui investissent les médias modernes, n’ont qu’une
faible (sinon aucune) éducation scolaire. En fait, ils accè-
dent à cette profession trop souvent par l’entremise d’un
patron, qui est généralement un homme politique. Des tra-
vaux récents en histoire et en anthropologie indiquent qu’il
ne faudrait pas sous-estimer la capacité des griots à agir
comme de véritables « agents-de » plutôt que des « agents-
pour ». L’« agent-pour » renvoie au fait que le griot ou le
nyeenyo est comme un émissaire au service du géér ou noble,
alors que « agent-de » met en exergue leur créativité pour
faire en sorte que les choses arrivent conformément à leurs
souhaits 7. C’est dans cette perspective qu’il faut appréhender
la reconversion et l’adaptation des griots wolof à la moder-
nité.
Cette étude examine ce changement à travers l’analyse de
la place et du rôle d’une catégorie de cette corporation : les
griots journalistes du Sénégal. Ceux-ci constituent une spé-
cificité sénégalaise, dans la mesure où s’il existe des griots
partout en Afrique de l’Ouest, ce n’est qu’au Sénégal qu’ils
travaillent comme journalistes et jouent un rôle important
dans la médiatisation de l’histoire politique de ce pays au
cours des cinq dernières décennies. Pour mieux comprendre
ce processus, nous avons jugé utile de retracer brièvement
la trajectoire des griots pour montrer l’attachement conti-
nuel de l’élite politique à ce groupe. En effet, l’évolution des
griots journalistes et celle de leurs genres de discours sont
intimement liées à l’histoire politique du Sénégal. Les dimen-
sions sociologique et culturelle sont également prises en
compte : genèse du corps de griots journalistes, de l’espace
dans lequel ils évoluent, de leur travail ou codes narratifs
et de leur prochaine disparition consécutivement au renou-
vellement de la profession avec l’apparition des écoles de
journalisme au Sénégal.
Du statut de « maître 
de la parole » à celui 
de journaliste : une adaptation
à la modernité.
Dans les royaumes sénégambiens, les griots spécialisés dans
la parole, les Sabb-lekk et les Ñoole, ont assuré la fonction
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à « Radio Sénégal ». Toutefois, à sa création, en 1939, celle-
ci – appelée « Radio-Dakar » à l’époque – a servi d’instrument
de défense nationale, vu le contexte de sa naissance 12. Ce
n’est qu’autour des années 1950 que remontent véritable-
ment les débuts de la radiodiffusion. À côté de Radio-Dakar
est créée une deuxième station à Saint-Louis. À cette époque,
au niveau du contenu, Radio-Dakar apparaissait comme une
station française 13. Cette situation s’inscrivait dans la logique
de domination, d’asservissement et d’aliénation qui était 
la toile de fond de la politique coloniale de l’époque 14. 
Lors de l’accession à l’indépendance, l’État sénégalais, qui exer-
çait son monopole sur la radio pour des besoins de dévelop-
pement et d’unité nationale, va jouer un rôle particulièrement
important dans la reconversion des griots comme journalistes.
En 1960, quatre-vingts pour cent de la population sénéga-
laise ne savaient pas lire le français, d’où l’importance
accordée aux langues nationales 15. Le recours à celles-ci va
ouvrir les portes de la communication de masse moderne
aux griots. Cette ouverture est également favorisée par le
fait que les journalistes professionnels n’étaient pas nom-
breux au Sénégal à cette époque. Ceux qui ont exercé dans
les journaux d’opinion de la période coloniale, notamment
après la Constituante de 1946, comme L’A.O.F. et La Condi-
tion humaine, et ont pu acquérir une expérience dans le
domaine des médias, vont se retrouver aux affaires lors de
l’accession du pays à l’indépendance 16. Avec l’échec de l’école
fédérale de la radiodiffusion de l’A.O.F., implantée à Maisons-
Laffitte, à Paris dès septembre 1954, et chargée de la for-
mation des journalistes, les recrutements au Sénégal, au
moment de l’indépendance, se sont faits sur des bases « pure-
ment arbitraires ou par des décisions bureaucratiques 17 ».
Cela a particulièrement profité aux griots qui avaient des
patrons politiques dans la nouvelle élite au pouvoir 18. Les
deux ordonnances prises le 31 octobre 1960, pour organiser
la profession de journaliste au Sénégal, leur servent d’onc-
tion juridique. L’une d’elles, qui définit la qualité de journa-
liste professionnel, reprise par la Convention collective des
journalistes professionnels signée le 17 juillet 1973 et par la
loi 79-44 du 11 avril 1979 instituant ce que l’on appelle le
« Code de la presse », stipule dans son article premier,
alinéa 2 : « Le journaliste professionnel est celui qui a pour
occupation principale, régulière et rétribuée, l’exercice de sa
profession dans une agence d’information ou dans une entre-
prise de presse publique ou privée, qu’il s’agisse de presse
écrite, parlée ou filmée, quotidienne ou périodique, et qui en
retire le principal des ressources nécessaires à son existence 19. »
En se fondant sur cette définition, on constate que pour avoir
la qualité de journaliste professionnel, il faut remplir deux
conditions : l’exercice régulier de la profession comme acti-
vité principale de l’intéressé ; l’essentiel des ressources néces-
saires à son existence doit provenir de son travail de
journaliste. Le journaliste ne doit pas exercer une autre acti-
vité qui génère plus de ressources que sa profession princi-
pale, même si cette activité est moins régulière.
On note dans cette définition du statut de journaliste,
l’absence de critères relatifs à la formation, aux compétences
nécessaires à l’exercice de ce métier. Les griots se sont engouf-
frés dans les brèches ouvertes par cette disposition juridique
pour accéder au statut de journalistes.
Au Sénégal, il y a une proximité entre le statut de journa-
liste et celui de griot, ce qui a facilité l’intégration de celui-
ci à la radio et à la télévision. Tous les deux ont une fonction
de « médiateurs » dans la société ; ils ont la même démarche
qui consiste à naviguer entre le passé et le présent. Chez le
journaliste, ce passé permet de comprendre et d’éclairer l’ac-
tualité. En outre, les journalistes de la radio et de la télévi-
sion d’État ont tendance à prendre position et à justifier
toutes les décisions du président de la République et du
gouvernement. En sombrant ainsi dans une « louangerie
ductile » – ce que Marie-Soleil Frère appelle le « griotisme
d’État 20 » – ils sont assimilés à des « griots » par le public.
Enfin, comme le griot, le journaliste cherche à rapporter tout
ce qui se passe dans la société, il travaille à partir de sources.
Et souvent, on a tendance à qualifier le journaliste d’« his-
torien du présent ».
Sous Senghor, les griots malgré leur importance au sein de
la société, n’ont pas réussi, dans leur activité journalistique,
à tirer leur épingle du jeu.
La négritude 
ou la marginalisation 
des griots journalistes
La place du griot sous la négritude a été bien documentée
par Momar Coumba Diop et Mamadou Diouf 21. Ces deux
Ibrahim Sarr et Ibrahima Thiauw Les griots journalistes du Sénégal…
139
dossiermédiamorphoses
Les griots journalistes du Sénégal… Ibrahim Sarr et Ibrahima Thiauw
Alassane Ndiaye dit Allou 26. Il a initié et lancé sur les
antennes de la radio de célèbres griots. Il a été aussi le pre-
mier à faire revivre, sur fond de xalam (instrument tradi-
tionnel de musique) de ces griots, le « passé glorieux » du
Sénégal, à « illustrer et affirmer le génie de notre peuple et
aussi [à] incarner les vertus dominantes d’une certaine séné-
galité 27 » comme les valeurs de Jom (sens de l’honneur) et
de fiit (courage). Alassane Ndiaye Allou était un « historien
par patriotisme » pour reprendre les termes de Djibril Guèye.
C’est ainsi que l’émission Regard sur le Sénégal d’autrefois,
qui accordait une large place aux figures militaires et reli-
gieuses reposait sur une instrumentalisation de l’histoire.
Le préconstruit d’un tel discours n’est pas sans rappeler l’un
des pôles de légitimation de la pensée philosophico-sen-
ghorienne, à savoir les traditions aristocratiques de dignité,
et de sacrifice 28.
Si le griot journaliste est bien présent sur le terrain de l’his-
toire, il s’absentera sous la présidence de Senghor de celui
de la politique. Pour ce qui est de la propagande, surtout
au moment des crises des années soixante et soixante-dix,
le pouvoir senghorien faisait appel à El Hadj Ousseynou
Seck, chroniqueur à Radio Sénégal, qui faisait de la poli-
tique sa chasse gardée, notamment lors de la crise au
sommet de l’État en décembre 1962 29, celle de Mai 68, tout
comme il ripostait à Sékou Touré lors du conflit entre le
Sénégal et la Guinée Conakry au début des années soixante-
dix 30.
Sous Senghor, les griots restent dans leurs domaines d’ex-
pertise tels qu’ils sont consignés dans les « traditions » ou
plutôt la mémoire qu’on garde de celles-ci. Il a fallu attendre
l’arrivée d’Abdou Diouf au pouvoir pour voir émerger la
figure du griot journaliste comme commentateur politique.
Le griot journaliste chantre 
du « sursaut national »
À son arrivée au pouvoir, le nouveau président élu, Abdou
Diouf, en 1981, pour contourner la négritude senghorienne
et lui opposer une idéologie de substitution, sollicite sa tech-
nocratie afin qu’elle bricole une idéologie qui met l’accent
sur l’enracinement et l’africanité. Il s’agit d’une « africanité
vécue », comme le soulignent M. C. Diop et M. Diouf. La
prise en charge de cette africanité se traduit par le débou-
auteurs montrent que dans la formation discursive sen-
ghorienne, qui s’adosse à la négritude, au socialisme afri-
cain et à la Francophonie, les griots, quels que soient leurs
genres de discours et leurs compétences communicatives,
sont relégués au second rang. La pensée senghorienne
fondée sur l’ethnologie, la poésie, la philosophie et la mytho-
logie, peut être perçue comme un véritable discours de spé-
cialité, très raffiné, qui mobilise les théories de la
connaissance. Pour avoir contribué à la construction d’une
mémoire métisse (ou mixte selon M. C. Diop et M. Diouf),
en s’adossant à la mémoire coloniale, Senghor a défendu
la politique d’assimilation tout en prenant en charge
l’héritage culturel africain. Mais dans cette démarche, celui-
ci n’est qu’au service de la mission civilisatrice européenne,
estiment M. C. Diop et M. Diouf. Senghor n’a pas accordé
à l’histoire une place importante dans la « recréation culturelle
de l’Afrique 22 ». M. C. Diop et M. Diouf expliquent que cela
découle du fait qu’il y a chez Senghor, « une faiblesse par
rapport à la tradition et au folklore historique sénégalais,
plus particulièrement wolof ». « Tout en réarrangeant la tra-
dition, il s’en écartait de manière souveraine et dédaigneuse »,
écrivent M. C. Diop et M. Diouf 23. Tout cela explique la place
marginale accordée aux griots journalistes sous Senghor.
Celui-ci a été le « griot de son projet culturel 24 ».
Sous son magistère, les griots journalistes étaient exclus des
reportages en direct, en dehors de la couverture de la fête
nationale du 4 avril et des manifestations sportives comme
la lutte et l’hippisme, sans lien direct avec la politique. Ils
étaient cantonnés à des genres de discours comme la nar-
ration du passé et la recréation des veillées culturelles afri-
caines à travers des émissions folkloriques et historiques
animées par le « Regroupement des Grands griots du
Sénégal ». Le but recherché à travers ces émissions, aux pre-
mières années de l’indépendance, ce n’était point la pro-
duction d’un discours visant à légitimer le pouvoir en place,
mais une grammaire devant contribuer à « éveiller » le
peuple, à réarmer la jeunesse sénégalaise et à consolider la
nation à travers des exemples tirés de la mémoire collec-
tive 25. Même des émissions de divertissement ont participé
à cette mission d’éveil du Sénégalais. À propos des émis-
sions historiques, il faut souligner le rôle important joué par
un ancien instituteur devenu un célèbre journaliste de sport,
140
dossier médiamorphoses
lonnage des statues coloniales, par de nombreuses réfé-
rences aux valeurs africaines, surtout celles des terroirs, par
une vaste opération de dénomination des rues et des écoles
en faveur des figures « historiques » connues ou moins
connues, ainsi que par la promotion des langues nationales.
C’est également sous Abdou Diouf qu’ont été organisées
de nombreuses commémorations comme celles du cente-
naire de la mort de Lat Joor (héros national du Sénégal) et
de la construction du chemin de fer.
La nouvelle idéologie de la technocratie dioufienne, adossée
à l’enracinement, ouvre de grands boulevards au griot et à
sa propagande 31. M. C Diop et M. Diouf dressent le portrait
robot de celui-ci en ces termes : « Le discours du pouvoir a
produit un nouveau griot, celui du CONAGRISAPAD 32. Il
n’est plus le parasite ou le flatteur, il devient un acteur de
développement et renoue avec un “passé authentique et glo-
rieux”, celui des ancêtres marchant devant les troupes royales,
armés de leurs seuls courage, voix et tam-tam 33. »
La parole du griot est le produit d’un mixage de propagande
politique, d’idéologie populaire et d’un discours historique.
Le griot ne convoque plus l’histoire pour réarmer morale-
ment la jeunesse, participer au ciment de la nation et
apprendre aux Sénégalais leur « passé authentique et glo-
rieux », comme pendant le magistère de Senghor. Sous le
successeur du poète président, le griot instrumentalise le
discours historique pour faire l’apologie du Verbe officiel,
procéder à une sorte d’hagiographie du pouvoir ou de son
détenteur, en l’occurrence le président Diouf. M. C. Diop et
M. Diouf font remarquer à juste raison : « Le passé n’est sol-
licité qu’en faveur d’un présent dont le bricolage réclame
quelques couleurs à l’histoire. Dès lors, le griot est chargé de
dire l’histoire à la radio et à la télévision, de commenter l’ac-
tualité politique pour toujours relier le président Diouf à une
longue tradition, à une généalogie religieuse, royale ou poli-
tique suivant les circonstances 34. »
Par ce jeu de balancier entre le passé et le présent, l’histoire
et l’actualité, le griot émerge de la corporation journalis-
tique. « Le griot est d’autorité le journaliste car le présent n’est
lisible que dans le passé et celui-ci compréhensible que par
l’actualité 35. » Même si son champ d’action et d’expertise
semble s’élargir, le discours du griot journaliste reste téléo-
logique et apologétique en ce sens que son analyse n’a
qu’une finalité : la promotion de son patron à qui il mani-
feste une loyauté quasi absolue. Quel que soit l’évènement,
le discours et l’analyse mènent toujours vers la même
constante : l’élévation du patron au-dessus du commun des
citoyens. C’est en cela qu’il diffère du journaliste chez qui il
n’y a pas, en principe, de déterminants téléologiques vers
lesquels convergent tous ses discours.
Un griot a occupé une place centrale dans le dispositif de
propagande de la technocratie dioufienne, en jouant un
rôle important dans la définition de l’image d’Abdou Diouf.
Il s’agit d’El Hadj Mansour Mbaye, animateur à la Radio
Sénégal et qui a porté la double casquette de commenta-
teur sportif et de commentateur politique à la télévision
nationale. Il peut être présenté comme le griot du prési-
dent Diouf, même s’il n’est entré en contact avec celui-ci
qu’après les années soixante. Né à Saint-Louis (Sénégal),
le 17 octobre 1927, il connaît bien la famille saint-loui-
sienne de ce dernier. Pour avoir passé une partie de son
enfance à Louga, il connaît également la famille louga-
toise d’Abdou Diouf et compte parmi ses compagnons de
jeu des cousins de l’ancien président sénégalais, comme
Mansour Bouna Ndiaye 36. Tout était prétexte pour El Hadj
Mansour Mbaye pour faire briller l’image de celui qui a ses
faveurs, Abdou Diouf, présenté comme « l’homme de Taïf »,
« l’homme des états généraux de l’éducation et de la for-
mation », ou encore « l’homme du multipartisme intégral ».
Nous voyons bien qu’avec le discours d’El Hadj Mansour
Mbaye, la définition de l’image de l’homme politique ne
se limite plus à ses choix de politiques publiques. Mais il
faut également prendre en compte des marqueurs sociaux
comme la famille, la religion, etc.
Une perte d’influence 
sous le régime de l’Alternance
El Hadj Mansour Mbaye doit sa carrière aux responsables
socialistes. En outre il est témoin de faits qu’il rapporte,
même s’il effectue souvent un travail de sélection. Notons
aussi que les différentes péripéties de son parcours lui ont
permis d’avoir une bonne connaissance des hommes qui
ont eu à participer à l’exercice du pouvoir. C’est en raison
de son engagement politique et de sa fidélité sans faille à
Abdou Diouf que le nouveau pouvoir (Abdoulaye Wade est
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toutes leurs prérogatives « traditionnelles », c’est-à-dire la
puissance du verbe, et leurs dons surnaturels qui font que
les choses se passent conformément à leurs souhaits, mais
sous la couverture du statut moderne de communicateur.
Certes, la proximité des griots par rapport au pouvoir et à
l’élite politique est une position à laquelle il leur est difficile
de renoncer. Mais est-il possible de conserver ce monopole
tout en se débarrassant des stéréotypes et préjugés qui s’y
attachent « traditionnellement » ? Se pose ainsi la question
de la reconversion sociale des groupes d’artisans et de musi-
ciens endogames dans des secteurs d’activités modernes
proches de celles qui leur étaient assignées dans le passé. Il
est clair cependant que lorsqu’ils accèdent à ces professions
modernes sans passer par la formation exigée, on ne peut
ni leur reprocher de procéder selon les méthodes « tradi-
tionnelles », ni leur imposer des normes déontologiques qui
ne sont pas les leurs. Bien qu’ils se revêtent du manteau de
l’historien, du journaliste ou du « communicateur tradi-
tionnel », ces « journalistes institutionnels » restent avant tout
des griots qui sont directement liés à la volonté d’un « patron »
et c’est à cela qu’ils doivent leur succès et leur déchéance
professionnels. Il faut cependant signaler que cette relation
patron/client n’est pas exclusivement mue par l’intérêt maté-
riel et que le griot est loin d’être une marionnette. Il s’agit
bien d’une relation interdépendante fondée sur la loyauté
considérée par le griot comme une exigence déontologique.
Aujourd’hui, la prépondérance des griots au sein des médias
sénégalais est limitée par un certain nombre de facteurs.
On peut citer d’abord la mort de la plupart des griots jour-
nalistes qui ont marqué l’évolution de la radiodiffusion au
Sénégal et qui n’ont pas été remplacés. Il faut souligner
ensuite que dans les médias sénégalais – à l’exception d’El
Hadj Mansour Mbaye qui travaille à Sud FM – l’histoire est
de moins en moins contée par les griots. On fait plutôt appel
à l’historien professionnel formé à l’université et opérant
selon des méthodes de collecte et d’analyse distinctes per-
mettant de critiquer et de confronter ses sources. Son dis-
cours diffère donc de celui du griot. En même temps que
naissent des « Écoles historiques » comme celle de Dakar,
qui capitalisent entre autres sur la tradition orale, le déve-
loppement du métier d’historien moderne a fini par faire
des griots des historiens de seconde zone.
élu président du Sénégal en mars 2000), prend la décision
de le congédier de la télévision nationale 37.
À son départ de la RTS, El Hadj Mansour trouve un nou-
veau port d’attache à la radio Sud FM où il anime une émis-
sion axée sur la rétrospective des événements politiques,
économiques, sociaux et culturels, qui ont marqué l’histoire
du Sénégal. Il quitte ses habits de « griot de la république »
pour revêtir celui de « communicateur traditionnel » (il est
depuis, 1997, le président des communicateurs tradition-
nels) dont la mission, est de « faire revivre le passé, d’en tirer
des enseignements pour servir la nation et surtout sa jeu-
nesse afin de leur inculquer les vraies valeurs sociales 38 ».
Perçue par le pouvoir de l’Alternance comme proche du Parti
socialiste, l’Association des communicateurs traditionnels
ne sera pas considérée comme une interlocutrice par les
pouvoirs publics. Elle n’a été sollicitée que par le ministère
de la Santé dans le cadre des campagnes de sensibilisation,
de vaccination, et de lutte contre l’excision 39. Pour ce qui
est de sa propagande, le pouvoir de Wade s’est trouvé un
nouveau chantre en la personne d’Abdoulaye Mbaye Pekh
présenté comme le « griot de l’Alternance 40 ». Mais Mbaye
Pekh, par son âge – il est né en 1954 – n’a pas l’expérience
d’un El Hadj Mansour Mbaye dont la riche trajectoire lui a
permis d’avoir une connaissance profonde des hommes qui
ont eu à participer à la gestion du pouvoir sous les socia-
listes. Abdoulaye Mbaye Pekh n’a pas également le cha-
risme de ce dernier 41.
La fin des griots 
comme « journalistes 
institutionnels »
Les griots de l’espace sénégambien ont toujours été prompts
à s’engager dans d’autres professions et à redéfinir leur iden-
tité chaque fois que la situation s’y prêtait 42, montrant ainsi
une capacité remarquable d’adaptation et de survie. Ainsi,
certains griots en investissant le champ de la communica-
tion moderne, l’ont fait avec toutes leurs attributions « tra-
ditionnelles ». En effet, la période postcoloniale a ouvert
une séquence où les griots sont sollicités par les hommes
politiques pour jouer une fonction que l’on nommera abu-
sivement de « journaliste institutionnel ». Dans l’imaginaire
populaire et du pouvoir, ils assument cette fonction avec
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Enfin, il faut souligner que ces griots sont aujourd’hui rem-
placés par les communicateurs modernes que sont les jour-
nalistes soumis à des normes déontologiques et à la maîtrise
de techniques de collecte et de traitement de l’information
enseignées dans les écoles de journalisme, notamment le
centre d’études des sciences et techniques de l’information
(CESTI) de l’université de Dakar. Depuis sa création en 1970,
cette école a formé, en une quarantaine d’années, environ
neuf cent dix-huit journalistes professionnels issus d’une
quinzaine de pays d’Afrique dont trois cent quatre-vingt-dix-
neuf Sénégalais 43. D’autres centres de formation de jour-
nalistes, privés – le plus réputé est l’Institut supérieur des
sciences de l’information et de la communication (ISSIC) –
se sont développés à la faveur de l’explosion médiatique
que le Sénégal a connue à la fin des années quatre-vingt-
dix.
Dans un pays faiblement alphabétisé en français, avec la
consécration de la langue wolof parlée par près de 80 %
de la population sénégalaise, le traitement de l’information
– journaux parlés, journaux télévisés, revues de presse, émis-
sions de débats et émissions interactives restent sous l’in-
fluence d’une culture wolof. Néanmoins, à la faveur de
l’avènement des médias audiovisuels privés 44 qui cherchent
à élargir les espaces de débats, à intéresser un large public
et à attirer les annonceurs publicitaires, les journalistes pro-
fessionnels occupent de plus en plus le vide occasionné par
la disparition de certains griots journalistes. Ces journalistes
professionnels de l’audiovisuel empiètent quelque peu sur
les attributions « traditionnelles » des griots.
Cette évolution au sein de la profession journalistique a
occasionné de nouvelles formes de « griotisme ». Au niveau
des médias du service public au sein desquels le journaliste
a un patron politique, s’est développé ce que Marie-Soleil
Frère a qualifié de « griotisme d’État » : « La presse non seu-
lement ne pouvait ni exprimer son point de vue, ni rapporter
ce qu’elle voyait et entendait, ni même garder le silence pour
ne pas mentir, mais encore elle devait écrire ou dire, avec l’ac-
cent d’une parfaite conviction, ce qu’elle ne pensait pas 45. »
Au niveau des médias privés, face à l’exploitation des patrons
de presse, les journalistes-tâcherons, constitués par les nom-
breux diplômés de l’enseignement supérieur cherchant à
fuir le chômage et souvent sans talent, sans formation et
sans vocation, deviennent de plus en plus des « agents-
pour 46 », c’est-à-dire au service d’hommes d’affaires ou de
politiciens. Ce qui pose la question de la corruption et celle
de l’implication de la presse dans les luttes politiques et
économiques au Sénégal.
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